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LA D)OUCE MERE

En feuilletant à l'aventure
Un le ces chers cahiers d'enfant
Où la maladroite écrituro
S'étale Wun air triomphant,

Entre une règle (le grammnaire
Et des portraits aux yeux hagards,
Une ligne :"I La douce Mère
Captive soudain 1 s regards

A ce titra étrange et suave,
On sent lentement rajeunir
L'âme où, c' mme une ancienne épav-e
Quni flotte au fond du souvenir,

Un rythme co)nfus entrecrois3
La caq,'ideh de l'Yémen
Avec la billade hongroiïe
Et les vieux contes d'Andersen ....

'Première ébauche (le poète'?
Elan d'un romanci r futur?".
Q~ui sait ! ... Mais ce qui vous arrête
Sur ces trois mots remplis d'azur,

C'est que, sans modèle et sans maître
Pour guider les doigts hié'itants,
Seul l'amour naïf les fit naitre %
An coeur d'un bambin de sept ans.

Paris, 1893.

UNE MAUVAISE PRISE

E, 6 novembre 1744, la goé-
lette du roi, la Marie, sous~ le commandement du sieur

~ Salaberry, sortait du port
<de Rochefort, France,, et
-' faiisait voile pour Québec,

portant des ordres (lu roi au
- gouverneur de la Nouvelle.

France, M. de B.-auharnoiq.
la journée était belle,

augure fa. orable pour le
voyage qui commençait. Un

bon vent de terre enflait les voiles du navire et
l'emportait rapidement vers la haute mer. Il passa
entre les îles d«Oléron et de Ré, et bientôt après,
la terre ferme, la France, n'apparut plus que
comme une ligne bileuâtre à l'horizon.

Pendant plusieurs jours, la goélette fut favorisée
d'un vent magnifique et filait ses huit noeuds à
l'heure, réjouissant le coeur du capitaine et des
matelots.

-Si ça continue, se disaient-ils, nous ferons une
traversée remarquable, en ce qu'elle sera rapide.

Sept jours plus tard, une tempête qui dura trois
jour,; retarda beaucoup la marclle du navire ; mais
le 10 novembre, le mauvais temps ayant cessé,
l'on put déployer' les voiles qui avaient été car-
guées. Le 19, comme l'on appro. hait du grand
banc de Terreneuve, le capitaineý fit jeter la sonde,
Pt lorsque le fonds fut trouvé, (dans quatre-vingts
brasses d'eau, tous les matelots s'écrièrent:

-Vive le roi!
C'était un usage parmi les marins, quand on

trouvait fonds après une traversée.
La Marie venait d'entrer sur le grand banc, quand

le doyen des matelots demanda au capitaine la
permission de procéder au baptême de quelques
matelots. C'était aussi l'usage alors, parmi les
marins, de baptiser ceux qui n'avaient pas passé
par là ; on n'en exceptait personne, et l'on faisait
jurer à tous ceux qu'on baptisait de ne jamais
manquer de baptiser eux-mêmes ceux qui ne l'au-
raient pas été, quand ils se trouveraient avec eux
au passage où cette cérémonie doit être observée.

Des matelots placèrent une cuve pleine d'eau
milie-u du pont, et puis trois ou quatre autr
prirent un des catéchiumènes par les jambes et p
les bras, et lui trempèrent une certaine partie(
corps dans la cuve ; enfin, ils le laissèrent nia
cieusement dedans, les pieds en haut, et, penda
qu'il se tournait et faisait des eflorts pour s'i
retirer, d'autres lui jetèrent cinq ou six seaux d'eý
sur le corps, et cette cérémonie finit par de gran,
éclats de rires. Tous les catéchumènes la subirer

Le navire longea l'île de Terreneuve, côtoya 1
îles Saint-Pierre entre les caps Nord et Ray, ent.
dans le golfe Saint-Laurent, le 22 novembre. 1
passant près des îles a-ix oiseaux, Salaberry e
voya un canot chercher des oeufs. Le bateau r
vîtit peu après avec beaucoup d'Soufs (le (ifférentý
sortes, ce qui varia agréablement le menu du bor

Le 24, la goélette laissait à tribord l'ile d'Ant
costi, qui est à l'embouchure du fleuve et à moit
de sa largeur, et à babord, au sud, le cap des Il,
siers.

Encore deux.jours ou à peu près, et si riend
fâcheux n'arrivait, l'on verrait Québec, le tern
du voyage, avec satisfaction.

Tout l'équipage était de bonne humeur à cett
pensée, et plus d'un chantait gaîment la gloire d
drapeau blanc fleurdelisé. Le capitaine se prom(
nait sur le gaillard d'arrière. Il songeait, toi
en écoutant chanter ses matelots, que peut-être,1
plus difficile de son voyage serait ce qui lui resta:
à faire. Le beau temps dont il avait joui le suI
prenait, car ce n'était pas une époque où il deva:
s'attendre à ut beau temps continuel. Mais-
cette bonne fortune ne durait pas ? Cnr, dans 1;
région où il se trouvait, une brume épaisse, un,
tempête de neige, un coup de vent-dangers nau
tiques redoutables -pou vaient surgir dans quel
ques heures, surtut en automne, et sa connais
sance dle la nav-igation du Saint-Laurent, ne l'et
pourrait garantir qu'imparf-iitement

Qu'aurait-il pu faire au sein d'une tourment
de neige, d'une épaisse brume ou d'un violent coul
de vent ? Aller lentement et sonder. Et encGre, -
moins d'avoir l'hydrographie du fleuve dans s.
tête, ce qui était difficile, pour ne pas dire, impos

-sible, la situation serait très précaire. Les cartei
smarines d'alors n'étaient pas bonnes ; elle étaieni
rfaites à dessein pour tromper les Anglais et leý
tEspagnols dans les mains desquels elles tom
tbaient, et ces genî s'y fiant tr)p, faisaient souvent

de beaux naufrages.
1 Le plus prudent était de mouiller où l'on si,- trouvait, ou dans la baie la plus voisine et la plui
sûre, et attendre la fin de la tempête.

A tous ces dangers que n'amoindrissait aucun
système de bouées, phares, lumières flottantes, etc.,

iun autre était venu s'ajouter depuis quelque temps.
Le 9 octobre de la même anné,e, Gilles Hoc-

6quart, le onzième intendant de la Nouvelle-France,
écrivait de Québec, au ministre, à Paris, sur la
nécessité urgente d'avoir deux frégates pour escor-
ter les bâtiments de commerce du Canada à l'île
'loyale, car le Saint-Laurent était lus dangereux
à naviguer à cause des corsaires anglais, et l'on
croyait que trois navires français avait été cap-
turés.

Le mois suivant, en novembre, le 7, Hocquart
mandait au ministre l'arrivée du Trois-Marie,
chargée do- 2,000 quintaux de farine, après avoir
échappé aux Anglais. Salaberry connaissait aussi
la présence (les Anglais dans ces eaux, et toutes
ces choses lui faisait demander à Dieu de lui accor-
der un temps favorable pour le reste du voyage.

Il en était à ces réflexions, quani la vigie an-
nonça:

-Voile à bâbord
Instantanément, les chants cessèrent, et les

gabiers grimpèrent jusqu'à la hune de misaine afin
de mieux voir ce qu'était la voile signalée. Le
capitaine l'ayant bien examinée, vit une corvette
anglaise bien armée, qui venait vers lui en droite
ligrne.

au qui entrait en scène, quand la vigie cria encore
res " Autre voile à tribord " Les deux derniers De

par vires signalés étaient ennemis.
du Trois contre un. Cela devenait excitant. Qu"
ali- déciderait le commandant ? Serait-il encore pu
ant le combat'? Les marins, eux, étaient prêts à co01'
en battre, malgré la force numérique de l'adversaire.
,au Il répugnait à Salaberry de fuir. Fuir devalit
ids l'Anglais, c'est ce qui ne lui était jamais arrivé'
nt. Il aurait préféré se battre et vaincre ou mourir,
les mais les instructions reçues lui défendaient de s'eI'
tra gager dans aucune action douteuse.
En Il résolut donc, à contre-coeur, de fuir, et 8011
en- équipage, désappointé, reçut l'ordre
'e -Toutes voiles dehors!
es Deux des vaisseaux anglais naviguaient pour
d. l'intercepter, le troisième restait en arrière pour
ti- couper la retraite. Salaberry voyant cette nIW

tié manoeuvre, se dit:
o- -Allez ! courez, mes braves ! Je ne crois Pas

que vous puissiez rejoindre la Ifarie,-qui fl'8ït
le vent arrière ; comme la mouette qui rase l'onde
-e de son vol rapide,-si l'un de vous me rejoint, je

lui ferai la partie chaude, et si le deuxième n'Ar-le rive pas trop tôt à la rescousse du premier, n3O
lu amis, vous pourriez bien subir le sort des tro8

ie- Curiaces.
ut Mais le navire français augmenta peu à peu
le (distance qui le séparait de l'ennemi, et l'on ne Vitit plus, après quelques heures, les corsaires que commue
1 r des points noirs, qui s'effacèrent aussitôt.Lt Le 26 novembre, dans l'après-midi, la goélette
si arrivait dans la rade de Québec.
a Le capitaine se rendit aussitôt auprès du goul
e verneur, lui portant les ordres du roi et des de-
u_ pêches de France.
-1 MM. Duquesnel et Bigot avaient demandé,
ýs plusieurs reprises, des vivres pour l'Ile ]RoyalemA près, délibérations, il fut décidé d'envoyer Sale

berry, avant la fin de la navigation, dans le Saint'
e Laurent, fin qui ne pouvait être éloignée.
ip L'ons' empressa donc de prendre à bord la car'a gaison nécessaire, et, chargé de lettres et de docul
ýa ments importants pour le gouverneur de l'île, le
s-navire leva l'ancre le 4 déc'ýmbre pour son nouveau

1 voya ge.
it Le beau temps avait disparu. Le vent n'éta&it
5plus favorable ; il fallait louvoyer. On n'avançait

qu'avec difficulté Le 8, cinq jours après le dépae!
It de Québec, dans la matinée, une brume épaiSSe

couvrait le fleuve. On arrivait au golfe. La vigieýeplanait au-dessus du brouillard et pouvait distiiv j
18 guer la côte de la Gaspésie. Elle voyait les arbreO

se balançant mollement sous une brise froide,' mai
aucune voile à l'horizon, et de temps en temps elle
répondait aux questions adressées du pont.

Le fleuve était désert.
- -ln'y a que nous dans ces parages, se disi

ila vigie, scrutant, fouillant du regard les alewi
tours.j
- Elle se trompait. Il y avait, à ce moment, umi

ecorsaire anglais caché tout près de la falaise gaS'
pésienne, ayant couvert le haut de ses mâts déPaO'
sant la brume, de branches de pins, et la vigie,n'
voyant que des arbres qui se confondaient avec leO
arbres de la côte, ne pouvait s'imaginer la ruse de

t l'ennemi. Au moment où les Français ne se dou-
1taient pas du danger, il était tout près d'eux.

r Iamant sans bruit, quatre grandes embarca -

itions, montées par des Anglais, s'étaient apprO*
chées de la goëlette. Tout à coup, partit de 1
proue, un cri terrible:

-Aux armes ! les Anglais
Les marins français se précipitèrent à l'avSlOt

pour repousser cette attaque inopinée, mais de'
voix ennemies leurs répondirent avec insolence deO
qua- re parties du bâtiment, de la poupe à la proui
en même temps que les Anglais se jetaient sur l

Une lutte terrible s'engagea. Point de quar'tier. Les Firançais, revenant vite de leur surprise9


